


« Porté par une écriture minimaliste et visuelle, Lucia Antonia, funambule prend de 
l’envergure au fil de la lecture, et devient une réflexion tournoyante et poétique. » Hubert 
Artus, Lire 
 
« Lucia Antonia, funambule, étonne par sa capacité à montrer l’essence des êtres et du 
monde. » Le Magazine littéraire 
 
« D’une plume d’une rare qualité, Daniel Morvan conduit cette rêverie poétique sur le fil 
tendu entre les vivants et les morts. » Le Nouvel Observateur 
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LA REINE
Chaque année, elle est au rendez-vous de la rentrée littéraire. Parfois on aime. Parfois moins. Cette fois, on 
est plutôt séduite. C’est qu’elle est pleine de tendresse, la nostalgie qu’Amélie met dans cette autofiction. 
Nostalgie pour le Japon forcément, à travers un reportage prétexte aux retrouvailles. Riri, son premier amour, 
est là, mais beaucoup moins ridicule que dans « Ni d’Ève ni d’Adam ». Sa nounou chérie Nishio-san a vieilli et 
n’a pas voulu entendre parler de Fukushima. Les lieux qu’elles fréquentait petite (le parc Shirogane, l’école 
maternelle de Shukugawa) ne ressemblent pas à son souvenir… Le Japon a changé. Amélie aussi, semble-
t-il. On la trouve moins caustique, moins sorcière, beaucoup plus humaine, émue en quelque sorte. C’est 
beau et c’est troublant. LAURENCE DESCAMPS

Q « La Nostalgie heureuse», Amélie Nothomb (Albin Michel).

LA NOUVELLE VENUE
Si ça existait, « Tango tranquille » serait un buddy book, comme il y a des 
« buddy movies », ces histoires d’amitié improbable entre deux person-
nages que tout sépare. À notre gauche, Violette, bourgeoise d’un certain 
âge un brin aigrie. À notre droite, Enrique, Bolivien venu chercher du travail 
en Belgique. Au milieu, un beau décor urbain, décrit par une Bruxelloise de 
cœur. À la fin, un premier livre servi par une langue riche et une connais-
sance bluffante de l’âme humaine. Lisez Verena Hanf, et réveillez-vous : la 
vie, la littérature, autant de raisons de s’émerveiller… MS

Q « Tango tranquille », Verena Hanf (Le Castor Astral).
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Alors là, chapeau : leurs héroïnes subissent un deuil horrible, et ils parviennent à produire deux des 
romans les plus beaux, les plus forts et les plus énergisants de la rentrée littéraire. Que du bonheur.

SPÉCIAL BONNE HUMEUR
LA MORT, ET ALORS ?

Le plus solaire. À la mort d’Arthénice, son amie et partenaire funambule, Lucia Antonia 
s’exile : elle laisse sa famille de saltimbanques continuer la route et se sédentarise (comme 
elle se flagellerait),  en Camargue. Dans un carnet, elle jette des bribes de son quotidien, des 
fragments de tout et de rien : au milieu des salines, sa façon lumineuse de survivre donne 
un livre magique, qui  nous apprend que lorsque l’indicible est dit, il n’en reste pas moins 
opaque.  « Mon ami Lucien me dit que nous, acrobates, sommes des poètes car nous allé-
geons la vie. » : voilà la prose délicate et déliée de Daniel Morvan parfaitement résumée.
Q «  Lucia Antonia, funambule », Daniel Morvan (Zulma). 

Le plus érotique. A la télé (elle est présentatrice de l’émission « Fast forward », en Allemagne), 
Charlotte Roche a un peu l’air d’un écureuil sous acide. Et avouons-le : il est possible qu’on aie aussi 
envie de prendre des trucs si, comme elle, on retrouvait la moitié de notre famille décimée dans un 
accident de voiture le jour  de notre mariage. Mais « Petites Morts » n’est pas triste : l’héroïne, double 
de l’auteur, raconte avec une générosité sans faille ses séances chez son psy et ses tocs humi-
liants. Comment survivre après une épreuve pareille ? Grâce à l’amour, bien sûr. Après «Zones 
humides», best-seller où elle défendait le sexe « sale » et s’érigeait contre la tyrannie de l’épilation, 
Charlotte Roche reste dans son credo féministe : ça commence par vingt pages de fellation, ça se 
termine par une sodomie, et entre les deux, son alter ego raconte avec force détails ses séances 
au bordel avec son mari. Un roman paradoxal, à la fois trash et plein de sagesse. 
Q « Petites Morts », Charlotte Roche (Flammarion).

Premiers romans : LAURE ADLER s’élance 
dans l’arène. Vous prendrez bien un peu 
d’hymne à l’amitié féminine ? 
Q « Immortelles », Laure Adler (Grasset). 
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Amélie Nothomb retourne 
au Japon, et c’est bon.

Verena Hanf, la révélation 
belge de la rentrée.

Charlotte Roche, 
l’Allemande qui allie deuil et 
sodomie comme personne.
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L’Autre rive : thriller andin

Anne-Marie Gudin va fêter les
trente ans de la librairie l’Autre rive
(21, rue de la Paix à Nantes). Spécia-
lisée bien-être et spiritualité, elle ac-
cueille aussi bien le dernier Nothomb
que le roman du « cameraman de
l’extrême », Christophe Delachat.
« Rien d’un roman allumé sur les
chamans », rassure la libraire, qui dé-
fend son coup de cœur pour le thril-
ler d’altitude de Christophe Delachat,
Arandù, avec pour enjeu l’amarante,
la plus ancienne céréale du monde.

Christophe
Delachat,
Arandù. Tarma,
255 p., 16,90 €.

Muette, la fille changée en renard

Muette est un être de métamorphose
et de fuite. L’adolescence même, ce
corps qui bondit dans le camp des
chevreuils. Alors qu’elle a « grand ou-
vert les portes de sa vie », plongée
dans la vibration des insectes et les
reptations nocturnes, les sarcasmes
parentaux poursuivent Muette. C’est
une litanie qui accompagne sa fugue
à la façon d’une basse continue :
« C’est dur d’avoir une enfant comme
ça, une ingrate, une petite égoïste…
Elle est secrète, mais c’est l’âge,
n’est-ce pas ? »

Éric Pessan fugue avec son hé-
roïne, se terre avec elle, dans une
grange, dans un angle mort du
monde. Jusqu’à espérer la désinté-
gration du réel à la faveur d’un éclair :
« Quel intérêt y aurait-il à faire durer
un monde absurde dans lequel la vie
est un chiffre sur un compteur ? »

Nous rencontrons aussi en chemin

la vagabonde jouée par Sandrine
Bonnaire dans Sans toit ni loi, la Cla-
risse de La tempête de Florence Sey-
ros et Claude Ponti… Tous cités par
l’auteur dans ses remerciements,
manière d’indiquer ses sources, de
nommer les marraines qui se sont
penchées sur le berceau de Muette.

Livre sur les métamorphoses de
l’adolescence, sur l’effroi de l’englue-
ment dans le monde mort des codes,
Muette se coule dans une existence
magique, celle d’Orphée qui savait
charmer les animaux - une superbe
déserteuse de l’existence.

Daniel MORVAN.

Éric Pessan, Muette. Albin Michel,
214 pages, 16,50 €.

Lire également sur ouestfrance.fr.
L’auteur y livre les musiques qui ont
inspiré Muette.
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La Funambule de Daniel Morvan est unique

Notre confrère Daniel Morvan, journa-
liste à la rédaction nantaise d’Ouest-
France, publie aux éditions Zulma le
très beau Lucia Antonia, funambule.
Ces carnets d’une artiste privée de
sa partenaire de cirque, tombée pen-
dant son numéro, forment au fil des
pages le récit poignant d’un deuil
sans fond, d’une perte irréparable.
Arthénice était la jumelle funambule,
l’exquise, la lumineuse. Plus que
l’amie, plus que la sœur, le double de
Lucia Antonia, elle a été avalée par
l’abîme et l’insupportable est de vivre
encore après elle.

À petites touches, Daniel Morvan
dessine cette figure d’une infinie dé-
licatesse, voilant de silence les émo-
tions trop intenses. Il faut toute sa
maîtrise de l’écriture et sa puissance
d’évocation pour se glisser ainsi dans
les carnets de la jeune femme, pour
s’effacer derrière son personnage.

« Elle s’est imposée, confie l’au-
teur. C’est comme un ange qui vous
fait la grâce d’être présent. On lui
dit bonjour et on écrit ! » La forme
des fragments permet un jeu d’écri-
ture subtil qui laisse au lecteur une
grande liberté d’imagination.

Sur une saline abandonnée, « qui
pourrait être située n’importe où »,
Lucia Antonia, qui a quitté le cirque,
flotte entre culpabilité d’être vivante
et espoir malgré tout. « Elle a un côté
Orphée qui saurait que jamais Eu-
rydice ne reviendra mais qui y croi-
rait quand même », reconnaît Daniel
Morvan. Belle comme une figure de
Bergman, tout comme Arthénice la
disparue, la funambule Lucia Antonia
emmène son lecteur très loin.

B.L.

Daniel Morvan, Lucia Antonia, funam-
bule. Zulma, 129 p., 16,50 €.
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Cruel Divertissement de Jean-Louis Bailly

Il ne faut pas se fier à la quatrième de
couverture : non, Un Divertissement,
que publie Jean-Louis Bailly aux
toutes nouvelles éditions Louise Bot-
tu, n’est pas un roman comique sur
le bac de français. On y trouve des
perles de lycéens en mal de culture,
certes, des échanges aigres-doux
entre collègues, des absurdités poé-
tiques comme seule l’Éducation na-
tionale sait en créer. Mais Jean-Louis
Bailly, professeur de lettres classi-
ques à Nantes, livre là un roman à
double détente, un désespoir sans
fond caché derrière une tendre iro-
nie.

Le divertissement, c’est cette fa-
culté qu’a l’homme de se détourner
de son chagrin grâce à une intense
occupation. On ne dira pas ici le
chagrin du narrateur, pourtant cruel
et lourd. Ce serait déflorer le livre
qui, mené avec maîtrise, progresse

implacablement vers sa fin.
Écrivant « beaucoup, chaque jour,

depuis l’enfance », Jean-Louis Bailly
utilise aussi l’écriture comme « di-
vertissement ». Son personnage tra-
vaille le soir à un lipogramme de la
Chanson du Mal-aimé d’Apollinaire,
une réécriture sans la lettre e de ce
très long poème, qu’il a réellement
publié : « Ce n’est qu’une gymnas-
tique. Ça ne sert à rien… »

Aimant les jeux d’esprit, les
contraintes d’écriture, l’auteur sorti-
ra bientôt, chez L’Arbre vengeur, un
recueil de nouvelles qu’il s’était as-
treint à écrire au rythme d’une par
jour pendant 144 jours ! « Ça muscle
l’imaginaire », dit-il sans broncher.

B.L.

Jean-Louis Bailly, Un Divertissement.
Louise Bottu, 195 p., 16 €.

Les Nantais lisent beaucoup, ils écrivent aussi…
C’est l’effervescence dans les librairies, où les cartons de la rentrée littéraire donnent un travail fou
aux professionnels. Ils ont lu, aimé, choisi ; ils le disent.

« Je ne sais pas l’expliquer, mais
le Nantais lit énormément. Nous
sommes quasiment la seule grande
ville de France, hors Paris, où il
existe plusieurs librairies indépen-
dantes. » Ce constat encourageant,
c’est un libraire nantais qui le dresse,
chez Vent d’Ouest. Et cela vaut mieux
par les temps qui courent.

Rue de la Contrescarpe, Ro-
main Delasalle a, comme tous ses
confrères de la ville, passé ces der-
niers jours à déballer et exposer
les ouvrages de la rentrée littéraire.
555 titres cette année. Un moment
crucial pour les professionnels du
livre, à égalité avec la période de
Noël.

Connaisseurs, grands lecteurs,
habitués, les Nantais vont se pres-
ser pour découvrir quelques-uns
des 555 titres de cette saison qui,
chaque année, prend quelques jours
d’avance sur la précédente.

Les libraires, eux, ont commencé à
lire au début de l’été pour se préparer
à ce qui est, à l’unanimité, le meilleur
de leur métier : défendre des livres,
les faire connaître, assumer leurs
choix et bien conseiller la clientèle.
« On essaie de mettre en avant ce
qu’on aime, même si on ne peut
pas non plus se contenter de ça »,
reconnaît Romain Delasalle.

Les « incontournables », Amé-
lie Nothomb, Marie Darrieussecq,

Véronique Ovaldé, trouveront de
toute façon leur public : les auteurs
sont célèbres et les critiques les met-
tent en avant. Ceux-là, les profession-
nels se dispensent parfois de les lire.

« Chevaliers de la
littérature »

Ce qui fait plaisir aux libraires, c’est
de « pousser » une perle dénichée
dans la pile, une vraie trouvaille confi-
dentielle. En poste chez Coiffard de-
puis trois ans, la jeune Léa Payen en
a fait son credo : « Nous défendons
les petits, les locaux, la veuve et

l’orphelin… Un libraire, c’est un che-
valier de la littérature ! »

Cet échange subtil avec le lecteur,
ce bon conseil qu’il faut lui donner,
cette confiance à établir, « c’est le sel
de notre métier », poursuit la jeune
femme. Elle a lu, jusqu’à présent, une
vingtaine des romans sortis en juillet,
le soir dans son lit, au calme.

Son confrère Romain Delasalle,
lecteur du matin, « au réveil », en a
ouvert une trentaine. « Certains, on
les parcourt seulement. Il y en a
que l’on commence… Vraiment lus
et aimés ? Dix ou douze. » À eux,

ensuite, d’avoir le flair et la force de
conviction nécessaires pour les faire
lire à la clientèle.

Il faut ce savoir-faire pour résister
à la concurrence, aux chaînes, aux
plates-formes géantes. Léa Payen fait
une moue désolée. « Malgré tout,

une librairie crée du lien social. On
y croit. »

Romain Delasalle, lui, espère pour
bientôt un « regroupement effi-
cace », sur Internet, des libraires in-
dépendants de l’agglomération nan-
taise. « Déjà, nous vendons en ligne

à des acheteurs qui sont très loin
d’ici. » Il s’agit de rassembler ses
forces et de cultiver cette exception
nantaise, un amour particulier de la
lecture.

Béatrice LIMON.

Léa Payen est libraire chez Coiffard, rue de la Fosse, depuis trois ans ; son premier poste.

Romain Delasalle est spécialisé dans la littérature française à la librairie Vent
d’Ouest.

Durance : petit livre

« Un tout petit livre de 75 pages »,
Sauf les fleurs, de Nicolas Clément,
a enflammé Magali Le Moullec, de la
librairie Durance (5, allée d’Orléans) :
« L’histoire est racontée par Marthe,
qui vit à la ferme avec ses parents
et son frère. Marthe semble écrire
pour laisser quelque chose de beau
à son frère Léonce. Face à un père
violent, ils trouvent comme refuge
l’amour de la mère et la chaleur des
bêtes. Un texte sincère, écrit dans
une langue très musicale. »

Nicolas
Clément, Sauf
les fleurs.
Buchet Chastel,
80 p., 9 €

Nuits blanches : bonheur

Ses coups de cœur, Jean-Stéphane
Roux les livre cash ! Le libraire des
Nuits blanches, près de Viarme, a
craqué pour Canada, de Richard
Ford. « Le romancier américain
met en scène un adolescent de
1960. Ses parents sont emprison-
nés après un casse minable. L’his-
toire tient en quelques lignes mais
le roman traite les gouffres intimes
par tableaux, comme les peintures
d’Edward Hopper. Un grand livre
sur le bonheur. »

Richard Ford,
Canada.
L’Olivier, 736 p.,
22,50 €.

Coiffard : ouvrière chinoise

Chloé Payen, libraire chez Coiffard,
a choisi La Fabrique du monde, de
Sophie Van der Linden. Mey, ou-
vrière chinoise dans une fabrique
de chemises, tombe amoureuse de
son contremaître. « Cette histoire in-
terroge notre rapport aux usines à
travers le monde et à l’inhumanité.
On pense aux drames comme l’in-
cendie récent au Bangladesh. L’hé-
roïne est fraîche et douce. On croit
aux bonheurs simples. Et la fin est
à l’image de notre société, cruelle. »

Sophie Van der
Linden, La
fabrique du
monde. Buchet-
Castel, 160 p.,
13 €.

Les machines : poème rock

« Ce premier roman-là, confie Char-
lotte Desmousseaux (librairie des
Machines de l’île), je sais que je lui
offrirais une jolie et longue vie. »
Riviera, roman de Mathilde Janin,
« est comme un poème rock, traver-
sé de belles poésies, de silences,
d’intériorité et d’accélérations sen-
suelles, émotionnelles, poursuit la
libraire. Elle y injecte une dose d’an-
ticipation. Ce livre fait rejaillir en
moi les belles envies de jeunesse :
amour fou, illusions, création. »

Mathilde Janin,
Riviera. Actes
Sud, 224 p.,
19 €.

Vent d’Ouest : flingué

Romain Delasalle a choisi Faillir être
flingué, de Céline Minard. « C’est
son huitième roman, explique-t-
elle. Après une épopée dans le Ja-
pon médiéval, voici un western. Un
vrai western, très étonnant, avec
une jeune Indienne qui survit à un
massacre. Les descriptions de pay-
sages sont bluffantes. Et dans l’écri-
ture, on sent un auteur qui maîtrise
complètement son sujet. C’est hyp-
notique. J’espère que ça touchera
vraiment le grand public. »

Céline Minard,
Faillir être
flingué. Rivages,
160 p., 13 €.
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